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L’énigme du syndicaliste Tronchet
Le 25 novembre dernier, le Collège du travail organisait à Uni-Mail une soirée avec différentes associations autour de la figure 
genevoise de l’anarcho-syndicaliste Lucien Tronchet. Beau succès puisque ce sont plus de 80 personnes qui se sont déplacées 
pour découvrir une personnalité complexe avec une seconde partie de sa vie socialiste et dans l’orbite des Etats-Unis. Yves Sancey

La soirée autour de Lucien Tron-
chet (1902-1982) et ses combats 
syndicaux était coorganisée par le 
Collège du travail et l’association 
d’étudiants CUAE, en collabora-
tion avec l’AEHMO, le CIRA et 
l’Ecole syndicale d’Unia, à l’occa
sion de la mise en ligne de l’inven-
taire des archives de Lucien Tron-
chet conservées au Collège du 
Travail, créé en 1978, peu avant sa 
mort. Tout au long de sa vie mili-
tante très riche, homme d’action 
et de mémoire, Lucien Tronchet 
a en effet conservé un très grand 
stock de documents dont l’inven-
taire est aujourd’hui disponible 
sur Internet. Ce qui permet non 
seulement de mieux comprendre 
le personnage mais également 
son époque.
En écoutant les différent·e·s con
férenciers·ères, il se dessine 
une sorte d’« énigme Tronchet » : 
comment comprendre que le 
même homme ait pu passer de 
l’anarcho-syndicalisme dans les 
années 20 et 30 à un syndicalisme 
plus réformiste à la FOBB, dou-
blé d’une adhésion à l’aile droite 
du PS et un rapprochement avec 
l’administration américaine 
dans l’après-guerre ? Par antista-
linisme si l’on en croit l’interpré-
tation majoritaire. D’autres anars 

comme Louis Bertoni ou André 
Boesiger n’ont pourtant pas sui-
vi ce chemin. Est-ce l’influence 
de rencontres avec des syndica-
listes nordiques et du modèle 
scandinave de partenariat ? Y a-t-
il eu rupture ou continuité ? Quel 
est le poids du contexte suisse et 
international dans cette trajec-
toire ? De premières pistes ont 
été livrées. La plus probable est 
que sa volonté d’être le plus effi-
cace possible pour améliorer le 
sort des ouvriers – son auto-
biographie s’intitule d’ailleurs 
« lutte pour la dignité ouvrière » – 
l’a amené à recourir un temps à 
l’action directe pour obtenir des 
CCT et les faire respecter puis à 
s’appuyer sur le PS et la FOBB 
dans un certain nombre d’avan-
cées matérielles réelles qu’ont 
permis les Trente Glorieuses.

De l’action directe…
Né à Lyon en 1902, il vit une 
enfance très pauvre à Carouge. 
« Garçon rebelle, on l’envoie à 
Granges (SO), ville rebelle » nous 
dit Marianne Enckell, du Centre 
international de Recherche sur 
l’anarchisme (CIRA), dans son 
intervention. Envoyé là-bas pour 
y faire un apprentissage de bou-
langer, il assiste à la fusillade par 

la troupe, qui tue trois ouvriers 
grévistes lors de la grève géné-
rale de 1918. Il a 16 ans. De retour 
à Genève, il devient maçon, ren-
contre et rejoint les anars et se 
bat pour obtenir une conven-
tion collective. Il effectue de 
nombreux petits séjours en pri-
son pour refus de servir, collage 
d’affiche, etc. Des procès sui-
vront. En 1922, c’est la création 
de la Fédération des ouvriers 
du bois et du bâtiment (FOBB)  
qui doit partir de rien. Attaché 
à l’indépendance du syndicat, il 
bataille déjà contre certains com-
munistes « moscoutaires ».
Dans les années trente Tronchet 
deviendra, comme l’a très bien 
montré l’historien Alexandre 
Elsig, un des responsables de 
la LAB (Ligue d’action du bâti-
ment). Cette organisation d’ac-
tion directe avait été créée à 
cause de la résistance patronale 
à appliquer les conventions col-
lectives. Les irrégularités étaient 
nombreuses et portaient surtout 
sur le non-respect des horaires 
de travail. La LAB intervenait 
pour fermer le chantier et stop-
per toute activité. Avec d’autres, 
durant seize ans, il oblige ainsi 
les patrons genevois à plier. Des 
LAB fleurissent à Lausanne, La 
Chaux-de-Fonds, Renens, Nyon, 
etc. Durant la crise, en 1935, 
les anarcho-syndicalistes pra-
tiquent à Genève la destruction 
des taudis pour donner du tra-
vail et des logements dignes.

… à la fascination 
américaine
Puis arrive la guerre, pendant 
laquelle il passe huit mois en pri-
son pour refus de servir. Peu à 
peu pourtant, le syndicalisme de 
choc fait place à une action plus 
réformiste, une certaine accepta-

tion de la collaboration de classe 
et le partenariat social. « C’est un 
tournant qui se fait petit à petit 
sur plus dix ans, avec des hypo-
thèses encore fragiles », explique 
Marianne Enckell. Ne trouvant 
plus de travail car mis sur une 
liste noire, il accepte de devenir 
le premier permanent régional 
de la FOBB. Le mouvement anar-
chiste suisse lui-même est aussi 
en perte de vitesse puis interdit 
par l’Etat. S’inspirant du mou-
vement syndical américain, il se 
bat pour la semaine de cinq jours 
(1948). Il défend aussi le paiement 
des ouvriers les jours chômés 
des fêtes officielles (1945-1946). 
Une fois de plus Genève sera à 
l’avant-garde. Entré dans l’immé-
diat après-guerre au Parti socia-
liste en opposition au Parti du Tra-
vail, il se met « dans l’orbite des 
Etats-Unis », selon l’expression de 
l’historien Luc van Dongen, qui 
a présenté cette facette un peu 
moins connue de « Brother Tron-
chet », loin de l’image d’Epinal. Il 
se fait un défenseur de l’augmen-
tation de la productivité. Il noue 
des contacts avec la légation des 
Etats-Unis et se lie avec le syndi-
caliste américain Irving Brown, 

lui-même lié à la CIA, voire un de 
ses agents. Le State Département 
l’invite aux Etats-Unis. Selon Van 
Dongen, Tronchet devient « un 
des principaux relais de la propa-
gande américaine dans la gauche 
non communiste ». Par naïveté ? 
Par anticommunisme stalinien 
commun ? « Penser que les enne-
mis de nos ennemis sont nos 
amis est un raisonnement falla-
cieux et dangereux en politique », 
a démontré Dan Gallin, du Global 
Labour Institute. Tronchet n’a-t-il 
pas vu ou voulu voir le piège d’une 
alliance avec un gouvernement 
qui réprime la gauche aux Etats-
Unis et dans le monde ?
L’analyse des documents du 
fonds laissé par Tronchet lui-
même devrait permettre d’affi
ner notre regard sur sa trajec-
toire personnelle et celle du 
mouvement syndical suisse. 
Avec ses parts d’ombres et de 
lumières qui font toute la com-
plexité humaine.

Site à consulter : 
www.collegedutravail.ch 
Cette soirée fera l’objet d’une émis-
sion disponible sous peu sur www.
lalanguedesbois.ch

conférence de l’USS sur la migration

En bonne voie,  
mais il y a du pain sur la planche
Le 26 octobre, une soixantaine 
de syndicalistes originaires de 
la migration se sont réunis à 
Berne à l’occasion de la confé-
rence de l’USS sur la migration. 
Ensemble, ils ont abordé la ques-
tion de la politique que les syndi-
cats de l’USS doivent mener pour 
celles et ceux de leurs membres 
qui sont issus de la migration. 
Ils sont aussi revenus sur un 
ancien programme de l’USS, 
dont le but était d’éliminer les 
discriminations à l’encontre des 
migrant·e·s, pour constater que 
des progrès avaient été accom-
plis ; cela, notamment en ce qui 
concerne les salaires minimums. 
Ces dernières années, on a éga-
lement constaté que les conven-
tions collectives de travail (CCT) 
comportent plus de dispositions 
antidiscriminatoires. Et le syn-
dicat Unia a mené pour sa part 
une campagne de sensibilisa-
tion sur ce thème (« Sans nous, 
pas de Suisse »). Concernant l’in-
tégration au plan professionnel, 
il a été fait état du modèle des 
cours de langue mis en place 

dans la construction. Par contre, 
aucun progrès n’est à relever en 
matière de reconnaissance des 
diplômes. Une des revendica-
tions de l’USS, celle des offres 
anonymisées, reste controver-
sée.
L’après-midi, les participant·e·s 
à la conférence ont débattu en 
groupes de travail des condi-
tions de travail dans l’économie 
domestique, du rôle des CCT 
dans la lutte contre les discri-
minations, de l’intégration des 
migrant·e·s dans les syndicats 
et de la thématique « migration 
et formation », ainsi que de la 
libre circulation des personnes. 
Aurora García, présidente de la 
Commission des migrations de 
l’USS, a également constaté que 
l’USS – en tant que plus grande 
organisation de migrant·e·s du 
pays – est en bonne voie avec 
son programme, « même s’il 
reste encore beaucoup à faire 
pour intégrer activement les 
migrant·e·s dans les syndicats 
et arriver à l’égalité des chances 
pour tout le monde ». (sgb/jc/ea)

Genève : grève à Longemalle, 1932. Lucien Tronchet (de face), entouré d’ouvriers, 
discutant avec un entrepreneur. (coll. Collège du travail, photo Bruno Michel)


